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Je ne te cherchais pas, quand je t’ai trouvé. Tu te tenais là, debout au milieu de la bibliothèque, le regard perdu dans les peintures du plafond. Si j’avais su, en te voyant ce premier jour, la douleur que tu me causerais, aurais-je appris à t’aimer ? Je le crois bien.
T’aimer, c’était sombrer dans un océan agité, perdre de vue la surface, remonter à l’aveugle pour enfin respirer. Sourire, sourire et sourire encore. Sentir mon cœur se gonfler d’un sentiment qui ne devient jamais familier, perdre le contrôle de mes pensées.
Tu étais devenu mon univers. Ma raison de me lever chaque matin. De rire au quotidien. D’apprendre à profiter davantage de chaque instant. Je te connaissais mieux que je ne me connaissais moi-même. Mieux que je n’avais jamais connu quelqu’un auparavant.
Avant toi, l’amour ne cessait de me filer entre les doigts. Un sentiment à peine palpable. Intouchable. Imaginaire. Idéalisé. Avec toi, j’ai pris conscience qu’il peut se laisser attraper : il peut être vécu.
Cependant, des cœurs finissent toujours brisés. C’est inévitable. Malgré toutes les promesses d’un amour éternel, ce sentiment ne dure pas. Il finit par nous échapper pour ne laisser que deux trous béants là où vibraient des cœurs battants.
Le destin adore se jouer de nous et, au fond, il n’a pas tort. Nous sommes minables, jamais satisfaits de nos vies, cherchant toujours à atteindre ce rêve presque effacé qu’est notre réalité idéale. À quoi bon ?
 
Extrait du premier chapitre de Rêves d’amour déjà effacés, Romeo Jones.
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Alex était tombée amoureuse d’Achille à quatorze ans. Un héros mythologique, un garçon qui n’avait peut-être jamais existé. Le seul qui hantait ses rêves, lance à la main, casque sur ses mèches blondes et sourire aux lèvres. 
Quatre ans plus tard, Alexandra Edwards l’aimait toujours aussi passionnément. Aucun homme ne pouvait détrôner celui qui avait gravé son nom dans l’Histoire. Le plus grand héros de tous les temps.
Cet amour pour Achille l’avait poussée à méticuleusement installer, pendant près de trente minutes, ses vingt-huit exemplaires de l’Iliade dans sa nouvelle chambre.
L’espace était déjà relativement encombré, avec deux lits simples, deux bureaux, deux placards et une bibliothèque presque pleine à craquer. Les étagères étaient couvertes de livres en tous genres : la collection d’Alex.
Une fois assurée que chacune de ses affaires avait bien été installée de son côté de la chambre, elle s’affala sur son lit.
Pour l’instant, l’Augustus Preparatory School était exactement ce à quoi Alex s’était attendue : de larges couloirs bordés de statues antiques, d’immenses halls éclairés par de hautes fenêtres, des escaliers de pierre et des arches à perte de vue. C’était précisément ce dont une étudiante en art avait besoin. L’endroit parfait pour trouver sa voie.
— Alex, viens m’aider ! Je n’ai pas assez de bras ! l’appela une voix depuis le couloir.
— Maintenant, là ? tenta Alex. C’est que je suis très occupée…
— ALEX !
Elle abaissa donc la poignée de la porte de la chambre, sans se lever de son lit : l’un des seuls avantages de la taille minuscule de la pièce. Le seul avantage, à vrai dire.
Olivia se faufila à l’intérieur, serrant dans ses bras un chevalet, une toile et plusieurs tubes de peinture. Un miracle que l’ensemble ne lui ait pas déjà échappé des mains. Alex ne put retenir un sourire amusé lorsque sa colocataire laissa tomber son chargement dans un coin de la pièce, sans se soucier des potentiels dommages ainsi causés.
— C’est vrai que tu as l’air vraiment très occupée, finit par remarquer Olivia en se retournant, les poings sur les hanches.
Elle avait un visage souriant, de grands yeux verts et d’indomptables boucles brunes à peine retenues par un morceau de tissu coloré. Ses vêtements étaient déjà couverts de peinture et une tache turquoise ornait l’une de ses joues, ressortant nettement sur sa peau mate.
— Je réfléchissais, Liv, expliqua Alex. Ça m’arrive rarement, donc je dois en profiter.
— Tu as de la chance que je t’aime beaucoup, parce que tu es vraiment bizarre.
— Bizarre ou formidable, unique et magnifique ?
Liv secoua lentement la tête avant de commencer à installer son matériel de peinture. Les deux jeunes femmes étaient amies depuis le collège et rien n’avait pu les séparer, pas même l’étape fatidique du départ à l’université. Grâce à Augustus Prep, elles avaient droit à une dernière année ensemble, avec le reste de leur groupe d’amis.
— Bon, moi je m’y mets si je veux avoir fini avant ce soir, annonça Liv.
— Je vais aller faire un tour à la bibliothèque, répondit Alex.
Elle ne se leva pas pour autant. Pas quand Liv commençait à peindre. Jamais quand Liv commençait à peindre. C’était un spectacle fascinant de la voir choisir ses couleurs pour leur donner vie sur la toile. Son pinceau traçait avec assurance des centaines de formes dont elle seule avait le secret.
Un monde entier surgissait de son imagination, la toile s’animait. Ses souvenirs infusaient la peinture. Ses sentiments se transformaient en un mélange de couleurs, de teintes qui s’accordaient à la perfection. Chacune apportait une touche de folie ou de tristesse à ce que Liv peignait.
Alex regarda apparaître un bleu si sombre qu’il en devenait presque gris. Un bâtiment de pierre claire. Des plantes qui grimpaient autour des fenêtres. Quatre personnages nonchalamment assis sur un muret : des sourires tranquilles éclairaient leurs visages et l’un d’eux avait un casque grec sur la tête et une lance à la main. C’était Alex. Une Alex visiblement déguisée en Achille.
Il n’en fallut pas plus pour qu’elle décide de quitter la pièce. C’était une chose de regarder Liv peindre des paysages, mais dès qu’elle commençait à représenter une personne se tenant à ses côtés, l’atmosphère changeait. Ses épaules se contractaient légèrement, comme si elle attendait l’approbation de son modèle. Elle faisait peser une pression sur elle-même dans l’un des rares moments où elle était parfaitement libre.
— Je vais à la bibliothèque, répéta Alexandra, même si elle doutait fortement que son amie l’entende.
Le couloir était désert. Au milieu de l’après-midi, les autres étudiants étaient probablement de sortie. Alex ne croisa donc personne tandis qu’elle traversait l’aile des filles. Des statues de héros grecs étaient postées devant chacune des portes numérotées : Hector, Persée, Héraclès. Jason, Thésée, Ulysse et Orphée.
Alex avait choisi la chambre 31 uniquement parce que c’était celle d’Achille. Son héros montait la garde. Elle emprunta les grands escaliers qui menaient au hall principal et marquaient la séparation entre l’aile des filles et celle des garçons. Une main sur la rambarde, le son de ses pas résonnant contre la pierre, Alex était une princesse dans son château. Une déesse dans son temple.
Dans le hall, douze colonnes de marbre s’élevaient jusqu’au plafond, chacune sculptée à l’effigie d’un dieu de l’Olympe. Ces colonnes provenaient d’un monde qui aurait dû disparaître, mais dont une partie avait réussi à survivre pour se dresser devant elle.
— Est-ce que tu cherches quelque chose ?
Alex sursauta avant de se retourner pour découvrir le jeune homme qui se tenait derrière elle. Il portait un sac débordant de vêtements sur son épaule, des taches d’encre parsemaient son t-shirt et d’énormes cernes soulignaient ses yeux verts. Les cernes, c’était typique des élèves d’Augustus Prep : des artistes, parfois trop torturés pour s’endormir.
— La bibliothèque, répondit-elle.
Le garçon désigna d’un geste du menton une porte dressée entre la colonne d’Athéna et celle d’Aphrodite. Lorsque Alex voulut le remercier, il avait déjà disparu.
Un autre trait de caractère que partageaient les étudiants d’Augustus Prep : l’asociabilité.
— Bon… soupira-t-elle avant d’entrer.
La bibliothèque avait quelque chose de magique, d’enchanté : elle ne pouvait pas être réelle. Les rayons du soleil filtraient à travers de hautes fenêtres pour venir éclairer des milliers de livres de tailles et couleurs variées. Des centaines de récits merveilleux. Des contes fantastiques. Des poèmes d’amours impossibles.
— Montre-moi où tu te caches, Homère, murmura Alex.
Chaque bibliothèque avait ses propres éditions de l’Iliade, qu’Alexandra mettait un point d’honneur à découvrir. C’était l’occasion de dénicher de nouvelles traductions et introductions de différents auteurs.
Alex avança donc jusqu’à la section « H, I, J ». Un buste de Shakespeare marquait l’entrée de l’allée ; elle caressa, du bout des doigts, la pâle joue de marbre du dramaturge.
Un titre finit par attirer son regard sur l’étagère la plus proche : l’Iliade. Enfin. Alex trottina jusqu’au volume à la couverture de cuir couleur émeraude. Cette édition était une copie parfaite de celle qu’elle avait rangée, quelques minutes auparavant. Elle la saisit toutefois, simplement pour la tenir quelques instants entre ses mains.
En tirant le volume hors du rayonnage, Alex fit tomber un petit livre qui s’était glissé entre deux volumes, enfoui au fond de l’étagère.
Le bruit sourd perturba le silence de la bibliothèque.
Ce n’était pas un livre, mais un carnet à la couverture sombre. Alex reposa à contrecœur l’Iliade pour ramasser le petit objet. En le feuilletant rapidement, elle découvrit que les pages étaient couvertes d’une écriture manuscrite légèrement inclinée.
Des mots et des mots et des mots écrits à l’encre noire. Et des dates. Beaucoup de dates gribouillées au-dessus des paragraphes.
Un journal intime. Les pensées les plus profondes d’un inconnu, ses désirs, ses souvenirs, alignés, prêts à être lus.
Une terrible tentation y était tapie. Une envie malsaine de défier l’interdit, de sentir l’adrénaline se déverser dans ses veines.
Alex savait pertinemment qu’elle aurait dû ranger le journal. Mais elle ne pourrait pas le chasser de ses pensées tant qu’elle ne l’aurait pas lu. Son débat interne ne dura que quelques secondes.
Elle finit par s’asseoir dans un fauteuil, sous une fenêtre, ses jambes repliées contre son torse.
À quoi bon résister ? Elle était seule : personne ne découvrirait ce secret.
C’est ainsi qu’Alexandra Edwards commença à lire le journal intime de Romeo Jones.
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New York, lundi 25 août.
Je m’appelle Romeo et je n’ai pas de Juliet. C’est le grand malheur de ma vie. Tu seras donc ma Juliet, celle sur qui mon cœur saignera. Bonne chance.

New York, mardi 26 août.
Chère Juliet, je n’ai jamais eu la première place dans le cœur de quelqu’un. Ma famille et mes amis m’aiment et pourtant, je n’ai jamais été le premier.
Il doit y avoir quelque chose de magique dans le fait d’adorer une personne plus que toutes les autres et savoir qu’on est adoré en retour de la même manière.
J’ai besoin qu’on m’aime comme personne n’a encore aimé. Être aimé comme Achille a aimé Patrocle, d’un amour qui pousse à se jeter corps et âme dans une bataille perdue d’avance. Être aimé comme Juliette a aimé Roméo, avec la certitude de ne pas pouvoir vivre sans l’autre.
Je veux que mon histoire soit racontée dans les siècles qui viennent, que mon nom devienne une légende.
Exister comme peu seulement en ont eu le privilège.

New York, mercredi 27 août.
Chère Juliet, c’est le grand jour. Aujourd’hui, je quitte enfin New York pour Charleston. La rentrée d’Augustus Prep n’est que le 1er septembre, mais je veux arriver en avance pour découvrir la ville.
Je m’y vois déjà : les pieds dans le sable, à regarder le soleil se coucher sur la mer. J’espère en sortir, l’année prochaine, comme un auteur de best-sellers. Ou un auteur, tout court. Ou simplement en homme, et non plus en garçon.
Cet endroit doit me changer, Juliet. C’est mon dernier espoir.

Augustus Prep, jeudi 28 août.
Chère Juliet, tu adorerais Augustus Prep. C’est comme si cette école avait été créée pour moi. Pour toi. De l’extérieur, c’est un bâtiment assez simple, avec un grand jardin et des colonnes de pierre. Et pourtant, à l’intérieur, l’atmosphère est radicalement différente.
C’est un monde de littérature, de créativité, d’inspiration. C’est chez nous, Juliet.
D’ailleurs, devant la porte de ma chambre, il y a une statue. C’est celle d’Ariane. Si je devais te donner un visage, Juliet, ça serait le sien.

Augustus Prep, vendredi 29 août.
Chère Juliet, j’ai relu Le Portrait de Dorian Gray d’Oscar Wilde ce matin et ces quelques mots ont retenu mon attention : « La vie est une grande désillusion. » Je tiens donc à remercier Oscar pour ce résumé de ce que je ressens, personne ne l’avait aussi bien dit avant.
On attend que notre vie s’améliore d’elle-même, du jour au lendemain. Parce qu’on se dit qu’on le mérite, qu’une force supérieure va bien finir par avoir pitié de nous. Il n’y a pas de force supérieure, Juliet. Il faut souffrir, se pousser à avancer, même quand ça fait mal. Surtout quand ça fait mal.
Heureusement pour nous, il reste les petits bonheurs du quotidien. Ceux qui sont déjà là : l’odeur du printemps, le chant des oiseaux, le ciel au crépuscule. Et si on ne s’arrête pas une fois de temps en temps pour profiter de notre vie, on pourrait la manquer.

Augustus Prep, samedi 30 août.
Chère Juliet, j’arpente les couloirs d’Augustus Prep seul, mon carnet dans une main, mon ordinateur dans l’autre.
Je me suis assis plusieurs fois dans la bibliothèque pour écrire, mais être entouré de ces auteurs qui ont réalisé mon rêve ne m’aide pas. Ils ont gravé leur nom dans l’Histoire. L’ombre de leur succès plane sur chaque étagère. Des millénaires de littérature y sont rassemblés, comment mes écrits pourraient-ils avoir un quelconque impact sur ce monde ?
Le buste de Shakespeare est l’objet le plus menaçant là-bas. Surtout quand on s’appelle Romeo.
Je ne sais pas si je te l’ai déjà dit, Juliet, mais je suis terrifié par l’échec. La simple pensée de ne pas être à la hauteur me paralyse.
J’écris des romans, je m’ouvre à vif sur la page, et ce n’est pas assez. Parce qu’au fond, je ne suis pas assez. Je ne suis ni un auteur ni un poète, seulement un garçon qui peine à avancer.
J’aimerais que tu sois là pour m’aider. Que tu croies en moi. Mais, bien sûr, tu n’existes pas. Je suis seul.

Augustus Prep, dimanche 31 août.
Ma très chère Juliet, je suis ravi de t’annoncer que Logan vient d’arriver. Après trois longues journées de solitude, il est enfin là, avec moi.
Il a débarqué ce matin, à six heures, devant la porte de notre chambre. J’étais terriblement heureux de le voir : il a passé l’été en Europe avec ses parents. Londres, Paris, Berlin, Barcelone… Ces villes qui paraissent si lointaines.
Je ne t’ai pas encore parlé de Logan, Juliet, et ça me surprend. Il est grand temps d’y remédier. Logan est mon meilleur ami. Nos pères étaient amis bien avant nous et ils nous ont élevés comme des frères : lorsqu’il n’était pas chez moi, j’étais chez lui. Toujours dans la même classe et la même école. Pour nous, Augustus Prep, c’est l’occasion de créer, ensemble. Toujours ensemble, parce que nous ne savons pas faire autrement.
Il se tenait donc dans le couloir, sa veste en cuir sur les épaules, de nouveaux tatouages sur les bras et un large sourire aux lèvres. Sa familiarité a su effacer la solitude qui me poursuivait depuis mon arrivée.
Ce soir, nous avons dîné au Crazy Diner, ce qui m’a rappelé le temps où nous étions encore au lycée. C’était il y a trois mois, une petite éternité. Une éternité durant laquelle je n’ai pas réussi à avancer. Une éternité de vacances, à attendre le début de ma nouvelle vie. Une éternité qui m’a permis de finir un roman d’horreur dont personne n’a voulu.
Tu te rappelles quand je t’ai dit que je n’étais jamais à la hauteur, Juliet ? Voilà.
Il est tard et les cours commencent demain. Bonne nuit, ma Juliet.

Augustus Prep, lundi 1er septembre.
Chère Juliet, nous avons rencontré Juniper aujourd’hui. Elle était perdue dans l’un des couloirs, avant les cours. Cette fille est simplement magnifique, Juliet. Avec de longs cheveux blonds qui chatouillent sa peau dorée et un corps qu’elle contrôle à la perfection. Si nous n’étions pas sortis de notre chambre avec quinze minutes de retard, Logan et moi ne l’aurions jamais croisée. Nous devrions presque remercier notre réveil approximatif.
Donc elle se tenait là, Juliet, avec son short en jean et son pull trop large. C’est Logan qui a eu le courage d’aller lui parler. Moi, je me tenais là comme un idiot, à la regarder. Je ne sais pas ce qu’il lui a dit, mais Juniper a fini par lui sourire avant de disparaître derrière une statue de marbre. Logan m’a ensuite donné son prénom. Il a ce don de savoir parler aux femmes, Logan. Un don qui ne cesse de m’échapper.
On n’a pas croisé Juniper du reste de la journée. Pourtant, je suis persuadé que je vais la revoir : on vit dans le même bâtiment, après tout.

Augustus Prep, mardi 2 septembre.
Ma belle Juliet, Juniper était à la bibliothèque, aujourd’hui, lorsque j’y suis allé. Elle se tenait devant les œuvres d’Oscar Wilde, une main dans la poche arrière de son jean et l’autre qui se promenait doucement sur les tranches des livres. Ses cheveux blonds flottaient autour d’elle.
Juniper est un rayon de soleil, avec ce visage constamment lumineux et souriant.
J’ai avancé vers elle, me creusant la tête pour choisir la meilleure approche. J’écris des romans entiers et je ne trouve jamais les bons mots.
— Romeo !
C’était la voix de Logan, derrière moi.
Bien sûr, ça a attiré l’attention de Juniper. Elle a brusquement levé la tête et a paru complètement déroutée par ma présence à quelques mètres d’elle.
Moi, je me suis tourné vers Logan pour lui faire signe que ce n’était pas le moment. Mais, à l’instant où j’ai ouvert la bouche pour lui expliquer la situation, il a utilisé la sienne pour saluer Juniper.
— Juniper ! s’est-il exclamé. Je ne pensais pas te trouver là.
Elle lui a lancé un sourire qui a déjà dû briser des cœurs.
Un sourire à rendre jaloux ceux qui n’y ont pas droit. Un sourire qui aurait pu tous nous faire tomber amoureux d’elle.
— Logan ! Je ne pensais pas que tu savais lire, a-t-elle répliqué.
En grandissant avec Logan, j’ai appris à reconnaître chaque expression de son visage. Celle qu’on pouvait lire sur son visage, à cet instant, était inédite : de la curiosité. De l’intérêt. De l’affection. Un mélange de tout ça, et plus encore.
— Ça me surprend autant que toi ! a-t-il répondu en riant.
Logan a passé distraitement une main dans ses mèches brunes avant d’enrouler un bras autour de mes épaules.
— On allait au diner, avec Momo, tu veux venir ?
Juniper a un grain de beauté juste sous son œil droit. Je le sais parce que pendant que Logan parlait, je l’observais.
Je n’arrive toujours pas à croire qu’elle est réelle.
— Ils font des gaufres ? a-t-elle demandé.
— Plein.
Nous nous sommes donc installés au Crazy Diner pour y dévorer des montagnes de gaufres. Juniper nous a posé des questions sur New York et j’ai répondu à chacune d’entre elles, pendant que Logan la dévisageait avec un vague sourire.
— Elle est cool, cette fille, a-t-il déclaré quand nous sommes retournés dans notre chambre.
Et c’est tout ce qu’il a fallu pour que Juniper entre irrévocablement dans nos vies.
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